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LafinceftePaix  eftarriuecheu- 
reufcmenc  pour  le  repos  & le  ^ 
bien  de  la  France, -fes  brouillards^ 
font  diflipezjôc  l’orage  qui  me^ 
naflbit  celle  Monarchie  Françoife  s*eft  ap- 
pailé,  les  bons  Confeîllers  trouucnt  niaiq- 
tenant  leurs  fouhaits  accomplis>ôcle9  âmes 
vrayement  Chreftiennes  ont  fujet  d’ad- 
upuer  que  la  conferuacion  de  ceft  Eftac  de- 
pendoit  tout  à fait  de  cell  Edid i Nos  dou- 
leurs inteftines  qui  nous  ont  fl  longtemps 
trauaillé,  nous  donnent  à celle  heure  le 
loilir  derefpirer.  Ceux  qui  auoicntfailly  fc 
font  mis  au  chemin  de  mieux  faire,  ils  ont 
appaifé  par  leurs  fatisfaSions  celuy  qu’ils 
auoientiuftemenc irrité  j & ce  mefme  vifa- 
gcquiparcy  deuantleur  tefmoignoit  vne 
iuile  cholerc  ôc  indignation  ; auiourd’huy 
par  le  bon- heur  du  Ciel,S^  par  la  fatalité  de 
nos  deftinees  qui  le  vouloient  ainfi  s’eft 
monftrc  douxôi  clement,&  afait  paroiîu 
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l^û  en  ceft  a£tc  de  magnanimité, autant  de  bié- 
veillance,  comme  auparauant  il  vouloic 
leurlaiffer  des  marques  perpétuelles  de  fa 
fureur. 

^ Ainfi  fit  le  Lyon  à Tefclaue  Endredus;&: 
""  ainfi  eufle  fait  Hercule  à Cacus,s’il  luy  euft 

“ voulu  rendre  ce  qu’il  luy  auoit  pris.  V ©ila 
quels  effeûs  S>c  quels  eflforts  fait  l’humilité, 
&c  le  deuoir  en  l’ame  d vn  Prince  généreux: 
SC  au  contraire  quelles  marques  de  fon  ire 
ne  doit  pas  laifier  vn  fouuerainaux  lieux 
où  il  n’eft  pasrecognu  fouuerain , que  ne 
doitil  faire  pour  eftieobey,  pour  auoit 

en  vne  neceflité  les  cœurs  de  fes  fuictsdif- 
pofez  à luy  rendre  les  feruices  aufquels  ils 
font  tenus  par  les  loix  diuines&  humaines. 

Mais  par  la  volôcé  de  Dieu, ces  malheurs, 
ces  inconueniens  futurs,  ne  nous  mettront 
plus  en  inquietudejainsrecognoiflans  quel 
bon  heutnous  les  a fait  euiter, nous  aurons 
tous  fuiet  de  remercier  noftre  L o v y s le 
I V ST  E de  nous  auoic  voulu  procurer  en 
la  feureté  de  fon  Efl:at,vn  repos  affeuré , Sc 
de  bénir  vnanimement  cefteheureufe  in 
fluence , qui  a caufé  autant  bien  à propos^ 
comme  inopinément  celle  tranquillité  pu- 
blique, encorcschofemiraculeufeôc  con- 
tre les  coflfequences  ordinaires  des  Paix 


qui  cnlàiflenc  toufiours  de  malcontents. 
Ccfte-cy  heureufement  amenee  ne  doit 
point  rapporter  des  dégoûts  ny  des  fafche- 
ries , û ce  n eft  à des  brouillons , à des  amt s 
blanches  Sc  noires , Sc  comme  Teau  de  ce 
Lac  de  Lucanie',  tancoft  douce,  tantoft  fal- 
lee,  quienuieufesd’vn  biê  qu’elles  ne  peu- 
ücnc  apporter,  font  bien  aifes de  trouuer 
leurs  plaifîrs  dans  lesdefplaifirs  dautruy: 
Car  tous  les  Articles  en  font  fi  iuftes  Sc  (i 
raifonnables  qu'il  femble  que  ce  loit  la  rai- 
Ton  ôcrequitémefme.  Que  toute  la  Fran- 
ce &c  ceux  qui  font  eftac  de  laymer  s en  ref-  ( 
iouyffent,qu*ils  tefmoignêt  en  toutes  leurs 
adions  combien  cefte  adion  leur  eft  agréa- 
ble. Que  les  armes  qui  ne  letuoientque 
pour  deftruire,  trauerfer  ôc  renùerfcr,  bat- 
tre èc  abatre  nos  Compatriotes  , auiour- 
d’huy  en  ces  iours  de  bon- heur  & de  plai- 
fir  foient  employées  à rendre  nos  feux  de 
ioyç  plus  folcmnels.  Que  les  trompettes 
qui  n’eftoient  bonnes  que  pour  animer  les 
foldats  au  combat , & leur  faire  embraffer 
genereufcmcnc  vne  entreprife  foicnt  au- 
iourd’huy  entonnees  ,non  poureftonner, 
mais  pour  reueillcr  ceux  que  le  fommeil 
rend  infenfibles  3c  incapables  de  cognoi- 
lire  noftre  félicité.  Qu  en  vn  mot  nous  ne 


voyons  tous  ces  outils  de  Mars,infl:rumcts 
de  noftre  perte  > ^ue  (culement  pour  nous 
remettre  en  mémoire  que  nous  nous  en 
fçauons  (eruir,  quand  le conomandemenc 
de  noüre  Prince  nous  y oblige.  Que  fi 
nous  portons  auiourd’huy  l’efpee,  que  ce 
ne  foit  qne  par  bienleance,  ôc  qu’on  life  fur 
nos  vifages  ce  qu’on  deuroit  lire  dans  no- 
ftre coeur  ( s’il  fe,pouuoii  lire^  l’Amour  de 
noftre  valeureux  Prince  ôc  de  la  Patrie , le 
refpea  à la  luftice,  6c  le  defir, la  volonté  &c 
toutes  les  facilitez  de  noftre  amç  entières, 
pour  maintenir  8c  conferuer  ce  branflant 
Eftat.  O les  beaux  fondemens  6c  afleurez 
piliers  pour  fouftenir  tout  vn  Vniuers,bien 
autres  que  les  efpaules  de  ce  fabuleux 
Athlas  desPoëtes.Ce  font  les  vrays  moyës 
pour  diueriirladecâdanced’vn  Empire;cc 
lont  des  noeuds  qui  rendroient  Alexandre 
bien  confus.  Si  ces  maximes  indiffolubles, 
de  ces  fainüs  axiomes  euflent  tobfiours 
trouué  place  dans  nos  coeurs.  Il  n’ya  point 
de  doute  que  tous  ces  craiftres,  tous  ces  fe- 
pulchres  blanchis, ces  faux  mafques  de  1er- 
uiceurs,  âmes  delguifees  qui  ont  tant  de 
fois  déliré  de  voir  le  dernier  de  cefte  mai- 
fon  Royalle  de  Bovrbon,  ncuffenc 
poiac  amené  la  France  fur  Icborddefon 


7 ' 

précipice  : Mais  rexéple  du  malheur  d au- 
truynous  deutoitinftruire  de  noftrc  pro- 
pre bon-heur . leur  fin  deuroit  faire  appre- 
Lnder  aux  mauuaisFrançois vncpareille 
fin,  obferuons  donc  ces  préceptes,  & nous 
aurons  double  paix,  à fin  qu  eftans  en  cefte 
vnion  8c  intelligence  entre  nous  autres 
nous  foyons  toufiours  prefts  à repouffer 
les  attaques  de  nos  ennemis,  fi  tels  ils  ofent 
s’aduoüer,  autremét  ils  feroient  leur  profit 
de  nos  defordres  8£  confufions , 8c  baffi- 
roient  fur  nos  ruines , maintenons  nous  en 
ce  repos , 8c  procurons  que  cefte  Paix  foit 
de  longue  duree , qu  elle  foit  fi  ferme  ôc  fi 
ftable , que  le  temps  mefmes,  lequel  on  dit 
confomroer  toutes  chofes  , Sc  par  diuers 
moyens  les  amener  ncantmoins  à vne  pa- 
reille fin , ne  foit  point  capable  de  la  roprej. 
Prenons  plaifiràlaconferucr,5C  tafehons 
d’en  cuiter  l’interruption,  8c  vifiblement 
(ou  nous  ferons  aueugles  à voir  noftre 

bon-heur)  ou  nous  cognoiftrons  que  tout 

nous  reulfiraj  nos  foubais  fans  difficulté  y 
rencontreront  leurs  accoropiiflemens,  la 
Vertu  qui  fe  trouueeftouffee  dans  les  tu- 
multes 8c  apprehenfions  de  guerrcjaniour- 
d’huy  cftoffee  de  lauriers,  paroiftra  auec 
plus  d’efgUt  8c  de  luftre.  La  doatinc  8c  les 


8 

fciences  quîdoiuenteflredic  grandecoin- 
fideration,mefprifees  au  temps  de  calamité 
6e  defolation,  feront  aoiourd’huyprifees, 
Bc  recouurironc  leftime ôc  l’honneur  du- 
quel iniüftement  on  les  auoit  defpoüiüees. 
Les  crimes  feront  punis  d’orcfnauanca?uec 
autant  de  feuericé  ëc  dciuftice,  comme  ils 
cftoient  fupporccz  auec  conniuence  6cin- 
iufticede  cômerce  fera  l'fbre,  Bc  lespauurcs 
marchands  ne  feront  plus  fuiets  à courir 
mille  rifques , Bc  mille  hazards , leurs  mal- 
heurs  feront  autant  rares  en  ce  temps  icy, 
comme  ils  cftoient  frequents  en  cetcmps- 
là,noüs n’emendrôns  point  retentir lair 
' gemiflcments  6c  de  plaintes,  les  oreillesde 
nos  Princes  ne  feront  plus  tant  importa»* 
nces  pour  trouuer  afleuré  refuge  en  leurs 
maifons  ; les  bois  defertez , habitez  par  des 
perdus,&  par  des  malheureux  feront  dcfti- 
nez  aux  vertueux  exercices  de  la  chaffe , 
cela  mefme  qui  n’eftoic  qu’horreur  Bc  qu’a- 
prehenfion , ne  fera  que  paffe-temps  au- 
iourd’huy-,  Ce  qui  nous  faifoit  peur  nous 
refiouyra  , ce  qui  nous  mettoit  en  fucur 
nous  rafraifcbira , ôc  là  où  on  nous  voulok 
dcfpoüiller  auec  violence  nous  nous  y dcf- 
poüillerons  quelquesfois  volontairement: 

fera  plus  oppofc,  ôc  le  Soleil 

qui 
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qtii  ù c»cboic  de  jp'eur  de  voir  commettre 
tant  de  raefcfaancetez  comme  il  fit  ladis  de 
peur  devoir  l’inhumanité  de  ThVcfter 
luyra  plus  clair  maintenant  que  de  couftu- 
mc.&rendra  par  fa  datte  plusagreâble  no- 
ftre  climat plus  plaifant  ; le  perc  ne  pleure- 
ra plus  Jamort  de  fon  filsde  fils  celle  de  fon 
perc  •■  Lés  foldats  ne  feront  plus  par  pitié 
ce  qu  ils  deuoient  faire  par  pieté, & ceux  là 
qui  voulorent  rcfifter  à noftre  inuincible 
Monarque  feront  prçfts  auiourd’huy  de 
%affiftcr;  & voyla  la  viciffitudedescho- 
fts  humaines, & comme  tout  r(iule,&  coû- 
te dmorfement  en  ce  monde:  Ce  qui  nui- 
fou  doit feruir,  eequiefloit  poifoncyde- 
uantjlera  maintenant  Antidote  : Ainfi  vne 
incfmc  caufe  produit  diuers  effets  : ainfi 
Mithridâte  fe  nourrilToit  de  venins:  ainfi 
des  Viperes  on  fait  la  bonne  Thériaque.  6c 
ainC  d-v„  viaorie„x  v„,ep.„™.  J 

fcommd  .treligtox  v„  b„„  Rt|, 

Admirable  prouidence  de  Dieu  qui  ne 
ne  nous  veut  point  perdre , mais’qui  nous 

puiffanoe,  que  la  caufe  denos  troubles  foit 
la  caufe  de  noftre  repos.  Que  rien  ne  nous 
aueure  en  fin^que  ce  qui  nous  eftonnoit  du 
commcncemct,  « que  nous  ferons  ingrats 
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de  tant  de  bénéfices  que  nous  xeceuons 
tons  lesiquTs  de  luy*  Qjne  pour  le  digne-.» 
ment  retnercier  nous  cfpargncrons  les 
aftions  de  Grâces,  les  facrifices  de  cœur. 


Qiic  les  Temples  éc  les  Eglifes  ne  feront 


point  ouuertes  , pour  y aller  rendre  nos 
vœux  St.nos  afFeûîons,  apres  vne  felicitéfi 
folemnelle.  Que  nous  ferons  pareffeux 
pour  celiiy  qui  a efté  fi  diligent  pour  nous/ 
ôqueceCeroiteftremefcognoifirantaude-  ^ 
la  de  toute  ingratitude,  & que  nous  méri- 
terions bien  que  Dieu  au  lieu  de  nous  rele- 
uer,  nous  abbatifl.  Qu’au  lieu  de  diminuer 
nos  mifercs  ôc  nos  affligions,  il  les  agmen- 
taft.  Qu’au  lieu  de  nous  verfer  fes  benedi- 
âions  comme  il  fait,  il  nousverfafes  malc- 
diftions.  Qu’au  lieu  qu’il  nous  enuoye  des  j 
efclairs  pour  nous  aduertir  du  foudre,  il 
nous  enuoya  les  foudres  pour  nous  aducr- 
tirdes  efclairs  : Mais  ie  penfe  (au  moins  | 
nous  le  deuons)  que  nous  aurons  lame  | 
meilleure.  Q^on  cognoiftra  que  nous 
auons  du  reflencitnent  de  ces  faueurs  tant 
fignalecs.Q^  tout  le  monde  s'en  efieuïra. 
C^e  chacun  contribuera  à cefte  aftion  de 
remerciement,  pour  faire  voir  à tout  le  rc- 
fte  de  1’ V niucrs.  Que  d’vne  guerre  nous  en 
fçauons  bien  cheuir,  que  nous  la  fçaffons 


ir 

fia’r  quand  il  en  eft  temps,  & qw^^uIG  nous 
fçauons  nous  côfcruer  en  paix,  &r  enrvnion 
qaandileft  debefoing.  Que  comme  cefte 
belle  lance  de  Thelcphas , & comme  )es 
fcorpions  nous  fçauons  guérir  les  playe^  &: 
les  nrorfures  que  nous  taifons  , & en  bons 
Médecins  nous  fçauons  attendre  la  crize 
•de  noftre  maladie,  pour  opportunément 
appliquer  nos  remedes  , que  nous  (çauons 
à propos  iétter  Teau  fur  nos  diffentions , 6c 
efteindre  les  feux  que  nous  auons  allumez: 
mais  que  les  embraffements  de  nos  confrè- 
res nous  efiouïflcncautant,  comme  les  cm- 
brazements  de  nos  villes  nous  deuoienc* 
auoireftonné,  8c  qu’il  eft  toufioursaffezà 
temps  fait,  pouroeu  qu’il  foit  bien  fait , cf-  ^ 
uertuons  nous,  6c  faifons  en  forte  puis  que 
cefte  paix  cft.aduantagcufe à tous , 6c  que 
c’eft  la  volonté  du  Koy  6c  defes  Princes, 
Tadueu  de  Ion  Parlement,  ôcmefmcsrvti- 
lité  publique  qui  font  ainfi  voulu,  quelles 
neperdes  poim  le  crédit,  qu’elledoit  défia 
&eftreaoquifeparmy  nous  Qu'elle  dure: 
mais  qu’elle  dure  autant  que  les  fieclesà 
venir  dureront,  6c  autant  que  ceux  qui  ont  • 
eftémetthans  feront  fages,  6c  Dieu  veuille  • 
que  cefte  paix  foit  touteautre  que  celle  de 
rhUopowneo  9 qui  ne  luy  eftoienc  qu  vnc 
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meditatioti  de  guerre: qu’au  contraire  6c 
fort  hesr-eufeinent,  la  paix  mefme  foit  tne- 
ditâsion-pQur  vne  autre  pr.ix,  fi  tant  êft  que 
celle  cy  vint  à fe  defnoüer , prcfuppofant  à 
la  mode  des  lurifconfultes  ce  qui  fc  doit 
prefuppofer,  que  chacun  le  maintienne  en 
l’on  deuoir  j que  les  abeilles  ne  deuiennent 
point  freios,  queles  rubieâsn’irritêt  point 
leur  Prince , & que  tôut  eftant  en  vraye 
liminetric&  bon  accord,  en  ce  temps  où 
tout  doitreuerdir  ( nos  hyuers  les  plus  ru- 
des eftaos^pallcz)  comme  auparauanttout 
y eftoitfec  & artide,  on  ne  trouue  point  de 
chenilles  , pour  gaftet  les  fleurs  que  celle 
paix  nous  doit  faire  naiÛre.  Qu’on  parle 
du  fonds  de  l’ellomach , comme  Homere 
difoit  que  parloir  Viifles,  qu’on  ne  porte 
point  le  mafque,  6c  que  l’on  ayeau  cœur  cç 
que  l’on  aura  fur  les  leures,  alors  vous  ver- 
rez comme  apres  le  chaos  vne  belle  difpo- 
! lîtion  de  toutes  choies.  Noftre  Empire  en 

î paix,  les  fujetsaymer  leur  fouociain,&  par' 

réciproque  le  fouuerain  aymer  fes  fujets, 
i les  Ecclefiaftiques  plus  propres  à vacquer 
I auxiferuicesdiuins , le  tiers  Ellathorsde 
confufion  & de  trouble,  toutrepos , tout 
piailîr,to  tit  contentement, point  de  tumul- 
te, pain  t de  difeordes , point  de  rébellion. 


tout  beau  6i  plaifant  comme  apres  vne  au- 
tre création  du  monde. 

Viucz  donc  heureux  Monarque,  viuez 
à iamais  content,  puis  que  vous  voulez  que 
tout  le  monde,  (i’encens  vos  fujets  ) foit 
content,  qu’il  plaife  au  Ciel  de  nous  com- 
bler de  fes  benedidions,  &c  d accroiftre  fur 
vous  les  dons  & les  grâces  qu’il  a défia  af- 
fez  prodigalement  efpandues  , qiie  iamais 
ne  puiffiez  vous  eftrc  que  viftorieux  Sc 
triomphant, que  vos  ennemis  ne  foyent  ia- 
mais efloignez  de  leurs  defleins  contre 
vous  qu’à  leur  honte  ôcconfufion  , qüVn 
iour  comme  vous  en  eftes  digne , puiffiez 
vous  gouuerncr  tout  l’Empire  de  lTni- 
uersjplusheurcuxiousvoftre  domination, 
que  non  pas  fous  la  tyrannie  de  beaucoup 
de  fes  Roys.  Q^e  tout  vous  fuccede , tout 
reüfifTc  pour  voftre  contentement,  iamais 
ne  puiffiez  vous  âuoir  des  defplaifirs,  ae 
puiffent  tous  vos  fouhairs  auoir  autât  def- 
feÊl,  comme  iedefire  que  ceux  cy  enaycc. 
Et  vous  grandes  R oynes  des  fléurs  deLys, 
puiffiez  vous  toüfiours  en  mefme  félicitez, 
&efga!ement contentes,  pafleclerefte  de 
ceft^  vie,  que  le  bonheur  vous  puifle  ac- 
compagner par  tout,  quele  maKheur oy 
les  inconueniens , aufquels  nous  fommes 
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tôus;fujçt£,«c  vous  troublent  point  voflrô 
repos,  que  tout  confpire  pour  yoftre  plai* 
iir:  iamais  ne  puifîiez  Vous  rencontrer  des 
defplaififs  ny  des  fafcheries  , en  va  mot 
qu’il  nc  vousarriiie  rien  que  ce  que  vous 
voodriczqui  vous  arriyaft.  . 

•Et  vous  mon  Prince  généreux  Gafton, 
duquel  la  réputation  ne  fe  gafteraiamais, 
eftant  de  trop  bonne  trempe,  puiflxez  vous 
faire  paroiftre  vodre  courage  j non  en  vn 
fsul  endroit,  comnae  la  Mirrhe  ne  croift 
qu  en  l’  Arabie,  Sc  U terre  Sp^^rgicidc  qu’en 
rifle  de  Lemnos:  mais  en  couc  rVniuers,& 
comme  vous  elles  efgal  en  force,  en  va- 
leur, SC  en  magnanimiié,  à ce  valeureux 
guerrie"  duquel  vous  porcezlcnom  ôc  Tef- 
fed,auiri  plus  heure.Mlcmeht  Ôc  auec  moins 
defchecque  iuy , puiflîcz  vous  affranchir 
voftre  renommée  du  tombeau.  Et  vous 
autres  Princes  6c  Seigneurs  de  ce  floriffanc 
Royaurne,  N obleffc,  Eglife,  tiers  Eftat,  ÔC 
en  vn  mot  tout  le  corps  de  la  France, puiffe 
toufiours  auoir  en  recommandation  le 
chef  qui  le  goauerne  , que  les  Confeils 
foyent  bons  & vtiles , à ceux  qwi  les  vou  * 
dtont  execucer.  A la  nobieflè  particulière- 
ment, puisqu’elle  cftvn  des  bras  dcfaMa- 
jefté,ie  fouhaitcc  le  comble  de  fes  defirs. 


qu*il  ne  Ipy  efchappe  rien  de  ce  qu’elle 
pouriuiura,ôe  àTEglife  paix,  repos,  priui- 
leges  conferuez,  obeyfTance  rcTpedaux 
Princes,  heureux  tuccez  en  tout  ce  qu’ils 
enrrcprendrocjdignitcz,  honneurs, gloi- 
re perpétuel  le^à  fa  luftice>accroi(remencde 
tout  ce  dequoy  ils  fouhaicteroient  auoir 
d’auantagCideuoir,  félicité,  &r  bon-heur. 
Q^c  Dieu  veuilledonc  quecefle  vnionne 
fe  puiffe  iatnais  defunir,  qu  alors  que  les 
elemens  feront  retournez  à leur  première 
confufion,  & les  fleuues  à leur  fource,  que 
laLunedeuiendra  Soleil , & que  le  Soleil 
deuiendra  Lune,  que  Teau  de  la  mer  fera 
douce,  qu’il  n’y  aura  plus  de  monftres  en 
^ÉFriqu.e>  plus  de  Sablons  infertiles  en  Li- 
bie,  que  les  montagnes  s’applaniront,  &: 
les  pleines  fe  montagneronc,  que  le  temps 
paffe  fera  prefent,^  & le  prefent  ferapaj- 
ié,  que  les  aftres  perdront  leur  rang,  que  le 
"berceau  &c  le  tombeau  ne  feront  plus  en 
neceflaicc  relation,  queles  eftoilles  quitte- 
ront le  firmarnent,  que  l’on  pourra  lufte- 
ment  propofer  erreur  aux  intelligences 
motrices,  que  les  Lauriers  craindront  les 
foudres,  Sc  que  toutes  chofes  impoflibles 
par  contrariété  de  deftins  deuiendronr 
poffibles.  Ainfi  puilïe-Uarriuer. 

FIN 


